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INTRODUCTION


Main sans jambes , publié en 1945, Beudant a alors 82 ans,il vit à Dax où il s’est retiré, il est brisé physiquement, la souffrance ne le quitte pas. Il vit avec ses souvenirs qu’il publie en même temps et regrette de ne plus pouvoir s’occuper d’équitation, art qui l’a tant passionné.


René Bacharach qui l’a rencontré à la fin de sa vie, affermit l’admiration qu’il avait déjà ressentie en lisant son œuvre :


« Quelle énergie et quelle douceur dans la pression de la main de l’écuyer. Sous sa brosse de ses cheveux blancs, son visage était empreint de bonté, de sagesse, de maîtrise de soi. Des traits fins, pour ainsi dire sans rides. Une joie certaine éclairait ce visage à l’évocation de ses chevaux et de leurs prouesses, ses yeux d’un gris bleu intense y brillaient de simplicité et d’humour ».


Main sans jambes publié au soir de sa vie est en quelque sorte le testament équestre d’Étienne Beudant. Je n’ai gardé dans la présente édition que la partie « équitation » de l’ouvrage. Beudant l’a rédigé sous forme de lexique, comme Baucher l’avait fait pour son « dictionnaire » ; ainsi que l’épilogue.


Il a résumé sans les falsifier les principes du général Faverot de Kerbrech, lui-même élève de Baucher.


Quand il s’engagea dans l’armée à l’âge de vingt ans, Étienne Beudant fut affecté au 23ème Dragons à Meaux, commandé par le colonel Faverot de Kerbrech. C’est donc là qu’il fit sa connaissance.


Pour autant, il ne fut pas directement son élève. Les cours dispensés par le colonel aux officiers n’étaient pas accessibles aux subalternes.


Cependant, Beudant disposait de qualités natives… les acquises viendront plus tard.


Comme il était doué naturellement, on lui confia des chevaux dont la plupart étaient rétifs. Et pour cause, on les poussait sur le mors, ce dont Beudant avait horreur, comme d’ailleurs les déplacements d’assiette. C’était le « tiré poussé » revenu à la mode. « Le cheval paraissait toujours tenir son mors avec ses dents » disait-il.


Faverot monta l’un de ses chevaux rétifs : Conspirateur, qui partait au galop dès qu’on l’enfourchait, sans faire attention aux obstacles qu’il renversait et si son cavalier tentait de l’arrêter, il se cabrait dangereusement. « Il aurait aussi bien sauté dans l’eau que dans le feu » dit Beudant. Faverot obtient des résultats spectaculaires avec ce cheval, ce qui enthousiasma Beudant.


Deux lieutenants qui suivaient les cours de Faverot l’instruisirent à la méthode du colonel, qu’il tenait luimême du grand Baucher.


Puis ce fut la mutation en Afrique du Nord, les chevaux barbes, arabes, anglo, demi-sang comme Robersart croisement pur-sang anglais/barbe.


Victime d’un accident de cheval dont il s’est mal remis à cause des fractures mal réduites et de mauvais soins, Beudant était atteint de périostite extrêmement douloureuse. Pour monter, il se fit fabriquer des bottes en peau de chèvre, très souple, mais pas réglementaires. C’est un point commun avec Baucher dont il admirait le génie par l’entremise de Faverot, l’élève de Baucher dont il garda précieusement le livre : « dressage méthodique du cheval de selle ». Il le garda tant qu’il pouvait monter à cheval puis il l’offrit à un camarade de promotion de Saumur, persuadé qu’il en ferait bon usage.


« Dès que j'ai connu le principe de cette méthode, je me suis efforcé de l'appliquer et aussitôt que j'ai pu étudier les enseignements qu'elle contient, j'en ai été tellement enthousiasmé que j'ai tâché de les faire connaître le plus possible afin d'éviter aux chevaux les mauvais traitements auxquels je les voyais en butte, non par méchanceté, mais par une fausse interprétation de principes mal compris par les cavaliers qui voulaient les dresser ».




PROLOGUE


Dès leur jeune âge, tous les chevaux passagent changent de pied au galop et sautent facilement, mais, quand nous les montons, ils ne savent même plus marcher. La véritable cause de la maladresse du jeune cheval est l'opposition que nous faisons à son équilibre en l'empêchant de disposer, comme il le ferait naturellement, du poids de son corps, de sorte qu'il se raidit et perd ses facultés, de même que la frayeur est la cause de notre impuissance à savoir nager spontanément comme tous les animaux savent le faire.


Note : Certains chevaux changent de pied assez facilement, d’autres non. Alors, on a tendance, quand ils commencent à changer de pied sur la ligne droite à le faire toujours au même endroit, ce qui facilite la tâche, mais c’est une erreur, car ils finissent par changer de pied à cet endroit précis, sans qu’on leur demande.


Depuis longtemps, je crois, il n'y a plus que deux méthodes en usage :




	
Celle du comte d'Aure. Il faut pousser sur le mors et agir des aides par effets diagonaux.





La bouche du cheval doit être constamment en contact avec le mors. Si la main diminue le contact, le cheval allonge l'encolure et baisse la tête.


Cette descente d'encolure se fait moelleusement quand elle est provoquée par des écuyers, mais tous ceux qui la recherchent ne l'obtiennent pas ainsi, tant s'en faut.


Les hommes de talent, les écuyers du cadre noir, arrivent par cette méthode aux plus brillants résultats. Mais, la plupart des autres cavaliers qui croient l'appliquer, abiment, quand ils ne les rendent pas rétifs, les meilleurs chevaux, et ils transforment les principes du comte d'Aure en « Tirez dessus, tapez dedans ».


Combien rencontre-t-on d'officiers ou d'amateurs qui font preuve de constance et d'un grand désir de bien faire, et qui vous disent fièrement et de bonne foi : J'ai réussi à baisser mon cheval, il est maintenant parfait, il court après son mors ; il galope le nez à terre comme un chien qui quête !


Cette méthode utilise les effets diagonaux.


Effets diagonaux. — En tirant sur la rêne droite et en poussant les hanches du talon gauche, la tête (surtout le bout du nez) et les hanches sont portées vers la droite, mais les épaules ne les suivent pas facilement puisqu'elles ne sont sollicitées directement par aucune force, et que, de plus, l’épaule gauche qui devrait dépasser la droite pour éviter, reste en arrière, surchargée qu'elle est du poids de l'encolure. Enfin, l'action de la rêne droite, gêne le jeu de l’épaule droite. Il faut en conclure que les effets diagonaux qui donnent d'ailleurs au cheval, l'habitude de se placer de travers aux différentes allures,


Notes : travailler un cheval le nez par terre peut présenter, quelques avantages, comme l’arrondir, faire monter le garrot ou l’obliger à se « pousser de derrière », possible…pas sûr ; mais aussi des inconvénients, comme accentuer le report de poids sur les épaules, fragilisant les tendons, surtout ceux des chevaux sensibles et aussi une tendance à « s’enfermer ». Je n’utilise pas ce procédé contraire à la recherche d’un équilibre centré. Le cheval ne doit pas chercher des truffes, bien qu’on en trouve en Normandie.Le cheval c’est une balance.


En revanche je suis favorable aux effets diagonaux des aides quand il s’agit de redresser un cheval. Quand le cheval est dressé les aides latérales suffisent pour le départ au galop, puis la jambe seule, puis la main seule. Cependant pour le reste il ne faut jamais oublier la rêne contraire.


2° L'autre méthode, celle de BAUCHER, a été mise en lumière par le général L' HOTTE et par le général FAVEROT de KERBRECH qui l'a illustrée à jamais par son « Dressage méthodique du cheval de selle ».


Cette méthode est la plus simple parce que, contrairement à ce qu'on lui reproche, elle est la plus facile à employer, et celle qui donne les meilleurs résultats, sans jamais exposer celui qui l'applique à rendre ses élèves rétifs, permet, au contraire, de vaincre la rétivité la plus opiniâtre, même chez un sujet méchant.


Elle dit « Main sans jambes, jambes sans main » pour le dressage et tant qu'il n'y a pas de raison de s'écarter de ce principe pour appliquer « l'effet d'ensemble » ou pour manier le cheval dressé; encore, pour ne pas provoquer de résistance, doit-on se borner à ne laisser que des intervalles inappréciables entre les effets alternatifs de mains et de jambes, sans opposer la main aux jambes ni inversement.


Elle est la plus logique parce qu'elle ne contrarie pas le cheval en opposant la main aux jambes qui doivent pousser, ou les jambes à la main. C'est là du reste le moyen qu'ont naturellement employé tous les peuples cavaliers et, chez eux, personne n'a jamais pensé, j'en suis bien sûr, que pour faire reculer un cheval, il faut le pousser en avant par les jambes afin qu'après s'être heurté contre le mors, il ricoche en arrière. C'est pourtant ce qui nous a été maintes fois appris jadis.


En définitive, surtout pour les gens peu experts, le plus sage est de se borner, comme moi, à se servir de la main sans les jambes et des jambes sans la main.


Dans l'emploi simultané de la main et des jambes, les jambes corrigent instinctivement en effet, les fautes commises par la main, et réciproquement, la main corrige les fautes commises par les jambes. Au contraire, l'emploi isolé des aides supérieures et des aides inférieures ne corrige pas ces fautes à l'insu du cavalier, lequel peut alors les apprécier et se rendre compte que lui-même provoque souvent la résistance, a écrit le général en déterminant soit dans un sens, soit dans un autre, un surcroit inopportun de force ; qu'il fait presque toujours trop, et, que partant, moins il fera, mieux il fera.


Même pour l'équitation ordinaire, le plus sage et le plus pratique, est donc d'agir le moins possible sur le cheval et de la façon qui le contrarie le moins


Notes :


Le principe de main sans jambes et réciproquement est dû à Baucher, son corollaire est la descente de main (en réalité descente de main et de jambes).


Ces principes conduisent à une équitation dont le but est la recherche de légèreté. Le cheval se tient seul, il se « plaît dans son air, il est en « liberté sur parole, dira-t-on. Ce n’est pas l’équitation que l’on observe aujourd’hui dans les épreuves de « dressage » où le cheval est tenu, tendu, semblant s’accrocher à son mors, comme s’il avait besoin d’une cinquième jambe pour se tenir.


En dressage surtout, appliquer le principe « main sans jambes » tant qu'on n'a pas besoin de se servir de « l'effet d'ensemble sur l'éperon » comme moyen de contrainte. Mais cette phrase ne signifie pas qu'il est interdit d'employer la main en même temps que les jambes ou réciproquement ; elle prescrit qu'il ne faut pas opposer ces aides l'une à l'autre. Ces aides doivent, au contraire se prêter très souvent un mutuel secours. Ainsi, quand les jambes apprennent au cheval à se porter en avant, la main doit les aider en le guidant afin qu'il n'oscille pas à droite et à gauche. Dans l'appuyer, la rêne opposée au côté lequel on marche aide la jambe du même côté à pousser le cheval, tandis que l'autre rêne empêche le cheval d'avancer sous l'action de la jambe du même côté.
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